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1°.  Qjic  doivent  faire  les  életleursl 
■2®.  doit  faire  rcc.clcf.ajhque  clu  ? 

5°.  Q_ne  doit  faire  h pa  fleur  déplacé  i 

4^.  Qiii  doivent  fa.ire  les  autres  eccléjUijiiques  ? 

5®,  Que  doivent  faire  Usjîrnples  fidèles  ? 


A PARIS, 

Chez  CrAPART  , Imprimeur-Libraire  , place 
Saint-Michel  , n®.  129. 


1791. 


4 

n a fait  en  cela  que  rappeler  la  doSiine  h la  clif- 
clpline  contante  de  Téglife. 

A.ucun  cvêquc  ^ dit-il,  feffion  VI  ^ de  refo^'ma- 
r;o/2e,  chap,  5%  & feflion  XI V^  chap. 
peut  ^ fous  aucun  prétexte  que  ce  Joit , exercer  les 
fondions  attachées  à fa  dignité , dans  le  diodje  dun 
autre;  ni  ordonner  aucun  fujet  de  celui-ci  ^ Jansfa 
permiffion  exp.cfe.  Sdil  cn  agit  autrement,  qu'il 
demeure,  IPSO  JURE  , lufpens  de  d exercj.ee  de  fes 
fonctions , ainji  que  celui  qu  il  aurait  aï nji  ordonne. 
A la  feffion  XXIII  , de  ordinc  , vers  la  lin  du 
chapitre 4,  nous  lifons  ces  paroles  remarquables: 
Le  jaint  concile  déclaré  que  tous  ceux  qui  n étant 
appelés  & établis  que  par  le  peuple,  ou  par  la  puij- 
fancc  féeuhere  , of  raient  s'ingérer  dans  C exercice 
du  faim  rniniflere  , doivent  être  regardés  , NON 
COMME  DES  M I SMST RES  DE  L EG LISE  , M -4 IS 
COMME  DES  voleurs  ET  DES  LARRONS, 
qui  ne  font  pas  entrés  par  la  porte.  11  ajoute  , ibid.^ 
\ la  fin  du  canon  7®  : Si  quelqii  un  dh  que  ceux  qui 
ne  font  ni  légitimement  ordonnés  , ni  envoyés  par^ 
la  puiffance  eccléfiapque  & caninique  , mais  qui 
viennent  d'ailleurs  , Jont  minijlres  légitimes  de  la 
parole  divine  & des  facremens  , (gU  IL  SOIT 
ANATHEME. 

Cela  pofé  , l’on  demande  , 

PREMIEFvE  QUESTION. 

Que  doivent  faire  les  électeurs.^ 

Je  réponds  qu’ils  ne  peuvent  en  confcience  , & 
fans  fe  rendre  très-coupables,  concourir , en  au» 
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cune  manière  aux  nouvelles'  ëleflions  pour  une 
place  cccléjialîiquc.  En  effet  ces  éledions  ren- 
ferment , 

Une  démarche  fouveraïnement  téméraire 
& abjolument  abujive.  C’eft  un  axiome  avoué  de 
tout  le  monde  , qu’il  n’y  a pas  de  plus  grand 
défaut  , que  celui  de  pouvoir.  Non  ejl 
defecliis  major  , qiiàm  defeclns  pntejlatis.  Or  , je 
le  demande  à un  éleâeur  , de  qui  tenez-vous  le 
droit  d’élire  un  évêque  ou  un  curé  ? Ce  n’efl:  pas 
de  vous-même;  vous  n’o feriez  le  dire  , ni  même 
le  penfer.  Ce  n’eft  pas  de  la  libre  conceffion  de 
l’églife  ; elle  s’y  oppofe  au  contraire  formelle- 
ment, par  la  réclamation  de  tous  les  premiers 
pafleurs.  Ce  n’efl:  pas  enfin  de  l’aiTemblée  natio- 
nale ; car  elle  ne  l’a  pas  plus  que  vous.  Quels 
font  fes  pouvoirs  ? ceux  que  portent  les  cahiers. 
Citez-en  un  fcul  qui  ait  demandé  une  forme 
d’éleêtions  eccléfiafliquc s , aufTiinconnue  à toute 
l’antiquité  depuis  les  apôtres,  auffi  déshonorante 
pour  le  facerdoce  , qui  n’y  auroit  plus  la  moindre 
influence , quoique  plus  intéreffé  au  bon  choix 
de  fes  pafleurs;  telle  enfin  qu’elle  pourroit  avoir 
lieu,  fur-tout  en  certaines  villes  & provinces, 
parades  hommes  qui  feroient  tous , ou  du  moins 
prefque  tous , juifs , hérétiques , excommuniés , 
infidèles, schismatiques  , ou  notoirement  athées  , 
c’efl- à-dire  parles  ennemis  m.ême  de  notre  fainte 
religion.  Tranchons  le  mot  : la  nation  elle-mêmie 
n’auroit  pu  vous  donner  ce  droit.  Caria  million  & 
l’inftitution  des  miniftres  de  la  religion  étant  d’un 
ordre  furnaturel , elles  ne  peuvent  dériver  d’au- 
cune puiffance  humaine.  Comme  mon  pere  m'a 
envoyé  y je  vous  envoie  y difoit  le  Sauveur  à fes 
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âpôtres.  Telle  efl  la  fource  véritable  du  pou» 
voir  des  minii'lres.  Son  origine  ed  toute  célefte  , 
& les  evêques , iuccefleurs  des  apôtres , en  lont 
le  canal  unique  & nécelTaire.  Celui , qui  vient 
d'adlleurs  , du  encore  Jefus-Chrift  , eft  un  pro» 
fane  & un  voleur  l Qui  venii  aliunâc  ^ fur  & iatro. 

2°.  Une  rhoite  ouverte  & fcandaUufi  contre  /V 
glifc.  Car  c’eft  de  Jefus  - Chrift  même  quelle 
tient  fa  puuT\nce  & ion  autorité  pour  mut  ce  qui 
a rapport  à la  foi  , a la  morale  , à l adminiftra- 
tion  des  iacremens  & a i inrlitution  de  fes  minii- 
tres  : puiUance  & autorité  auffi  indépendantes 
' du  pouvoir  civil , pour  tous  ces  objets  purement 
fpirituels  , que  le  pouvoir  civil  en  eil  lui-mem^^ 
indépendant  dans  les  ebefss  temporelles,  ptte 
doélnne  ( j’en  prends  à témoin  tout  ce  qu  il  y a 
de  plus  éclairé  parmi  les  cancniiles  & les  doc- 
teurs en  théologie  ) eh  clairement  fondée  hir 
les  paroles  exprelTes  de  la  fainte  écriture  , ainh 
que  fur  la  tradition  la  pratique  cendante  oe 
l’églife.  A elle  feule  appartieni  donc  le  droit  de 
changer  fa  difcipline , furie  choix  de  fes  mi- 
nidres.  Jufque  la,  les  nouvelles  éleéhons  ieroient 
une  invafion  coupable  du  pouvoir  civil  fur  1 au- 
torité divine  et  eflennelle  de  1 egufe  , un  mé- 
pris formel  & fcandaleuxce  fes  lois  , une  ulur- 
pation  manifede  des  droits  du  pape  èc  des  éve- 

Kn  vain  prétendroit-on  que  ces  eleâions^font 
un  retour  à l’ancienne  difaphne.  C’ed  d’abord 
une  erreur  groüiere  ; car  ]e  vous  défie  de^  me 
cirer  un  feul  exemple  , depuis  les  apôtres , d une 
élection  faite  ainfi , [ans  le  concours  & L influence 
du  dergL  C’ed  de 'plus  une  ccntradidion  pal- 
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pable;  car  en  recourant  à l’ancienne  difcipline, 
vous  convenez  donc  qu’elle  eft  abrogée.  Or  qui 
l’avoit  abrogée  ? i’églife  : elle  feule  peut  donc 
aulFi  la  rétablir. 

3®.  Une  injufiice  criante  envers  le  titulaire  , 
à la  place  duquel  on  veut  nommer , quoiqu’il 
vive  encore.  Vous  la  fuppofez  vacante  ; mais 
pourquoi  ? qui  l’en  a dépouillé  ? Perfonne  , 
puifque  perfonne  ne  l’a  pu  fans  1 Intervention 
de  l’églile.  C’ed  d’elle  qu’il  tient  fon  titre.  11 
repofe  donc  toujours  fur  fa  tête  , ôc  ne  peut 
lui  être  enlevé  que  par  elle  feule  , fuivant  les 
formes  canoniques  , d’après  ce  principe  évident: 
lUius  ejî  deflituere^cujus  ejl  injiituere.  Le  pouvoir 
de  dedituer  n’appartient  qu’à  celui  qui  a le 
droit  de  donner  rmftitution. 

Mais  lui-même , dites-vous  , en  refufant  le 
ferment  nouveau  , elf  cenfé,  au  terme  des  de- 
crets , fe  démettre  de  fa  place.  Oui  , cette 
prétendue  démiffion  n’eft  qu’une  chimere  ridi- 
cule , inventée  par  le  defpotisme  le  plus  inique  , 
&.  par  la  cruauté  la  plus  raffinée.  Et  à quels 
temps  en  fommes-nous  donc  venus  , de  quelle 
horrible  liberté  jouiffons-nous  , si  nous  n’avons 
pas  même  celle  de  la  confcience  ; si  un  limple 
trait  de  plume  , fans  aucune  forme  de  procès  ^ 
& en  dépit  des  dro'ts  li  vantés  de  l'homme  , 
fuffit  pour  dépouiller  tout-à-coup  près  de  cent 
mille  citoyens  vertueux , de  leur  état  & de  leurs 
propriétés  , parce  qu’ils  n’au:o;'t  pas  voulu  fouil- 
ler leurs  lèvre-,  par  un  ferment  , qu’il  regardent, 
avec  tant  de  railon  , comme  un  parjure  ? 

4®.  Enfin  , un  horuhi^-  ai  tentai  ionfte  la  re- 
ligion & la  patrie  elle  - même  , à eaufe  des 
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fuites  funedes  qui  vont  en  rëfulter  pour  Tun0 
et  l'autre.  Y avez  - vous  bien  réfléchi  ? En 
nommant  un  nouvel  evêque  ou  un  nouveau 
curé.,  ■ ..l'allez-vous  tviiie  ? Un  innia  , c’eiUà-dire 
Ufi  monrac  dan;  i c'^hfe  , un  loup  dans  la  ber- 
gerie . ce  comme  s’exprime  Jelus-Ciinil  ménie 
dan^  l'évangiie  , il  - voLur  (s  iiu  Larron,  C’eft-d- 
dîre  , un  fantôme  & un  vain  liinulacre  de 
paueur  , qui  n’en  aura  que  le  nom  , mais  fans 
million  canonique  , fans  aucune  jurildiftion 
réellp  , puifque  i’eglife  feule  peut  la  donner 
cette  mussion  & iurifaiétion  ; dont  par  conlé- 
quent  toutes  les  abjolutioru,  6c  dij'faenjes  feront 
radicalement  nulUs. 

Qu’allez-vous  faire  encore?  Le  plus  grand  des 
maux  qui  puilTent  affliger  la  religion,  unjchijme. 
Vous  a liez  élever  autel  contre  autel  , palleur 
contre  paikur  ; vous  allez  déchirer  le  fein  de 
l’églife  votre  mère.  Calculez  ^ li  vous  pouvez  , 
tous  les  troubles  & les  défordres  afireux  qui 
vont  s’en  fuivve  : les  facremens  profanés  d’une 
part  et  abandonnés  de  l’autre  ; les  vrais  fidèles 
exposés  à manquer  de  tous  les  fecours  Ipirituels  ; 
le  minifière  avili  à leurs  yeux  ; la  haine  et  la 
fureur  des  partis  differens  ; les  perfécutions 
fourdes  ou  publiques.  Tel  efi  l’abyme  où  vos 
életlior.s  vont  nous  pi-é<.ipiter.  Tous  ces  maux 
déplorables  , que  je  ne  fais  qu’indiquer  , & 
mille  antres  qu’ii  ed  facile  de  prévoir  , vous 
en  devenez  complice  , fi  vous  ofez  participer 
à une  éleéciou  où  il  s’agit  de  remplacer  le 
pafieur  iégitime. 
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DEUXIEME  QUESTION. 


Que  doh  faire  un  eccléfiafllquc  élu  ? 


Refufer  hautement  & fans  balancer.  C eft  la 
conléquence  nécehaire  & immédiate  de  ce  c]je 
j’ai  dit  plus  haut  , pour  montrer  qu’il  n’elt 
point  permis  de  concourir  aux  nouvelles  élec- 
tions. Les  mêmes  raifons  prouvent  , avec  bien 
plus  de  force  encore  , que  celui  qui  feroit 
nommé , ne  peut  accepter.  Tant  qu’il  ne  con-ÿ 
fent  point  , tout  n’efl  pas  encore  ^défefpeie  ; 
& la  démarche  des  eleêfeurs  le  réduit  à une 
tentative , aufi'i  vaine  , qu’elle  eft  coupable.  Mais 
par  fon  acceptation  , il  y mettroit  comme  le 
fceau  : le  mal  feroit  à fon  comble  , & le  fchisme 
confommé.  Et  dès-lors  , quel  fujet  de  fray^eur 
pour  lui  au  lit  de  la  mort  ! quel  compte  lor- 
midable  à rendre  à Dieu  , au  jour  terrible  de 


fes  vengeances  ! 

Un  plus  long  détail  eft  fuperflu  fans  doute 
pour  toute  âme  honnête  & chrétienne.  U faut 
cependant  l’avouer  ; & l’expérience  de  tous  les 
ftècles  ne  le  confirme  que  trop  , les  véiités  les 
plus  claires  ceftent  bientôt  de  l’être  , pour  celui 
que  l’ambinon  aveugle  , ou  que  la  cupidité 
domine.  Afin  donc  de  rendre  la  chofe  , s’il  eft 
poflible  , plus  feniîble  encore  , & plus  palpa- 
ble , je  vais  préfenter  rapidement  , fous  un 
nouveau  jour  , les  motifs  pnneipaux  qui  doivent 
déterminer  un  eccléfiaftique  vertueux  à refufer 
la  place  qu’on  lui  défère.  Oui  , tout  lui  en  fan 
un  devoir  également  impérieux  et  facré  ; foit 


le  bcnëiîce  foit  réellement  vacant  par  la 
moit  du  titulaire;  foit  qu’il  s’agiffe  limplement 
d un  hege  nouvellement  érigé  ; foit  enfin  , 
len  plus  rorte  railon  , lorfqu’on  veut  le 

mettie  à la  place  du  pafleur  véritable  & lé- 
gitime. 

I . Zej  lois  de  tè-ylife.  Parcourez  fon  hiftoire  , 
cou  u rez  a tiadic  on  conftante  , interrogez 
conciles,  celui  de  I rente  en  particulier, 
dOiit  j ai  cite  les  paroles  au  commencement, 
ai-tout  elle  condamne  hautement  la  témérité 
& les  appelle,  d’après  Jefus-Chrift 
r tov/c/avv  cC  des  Loups  raviffans  dans 

on  bercail.  Elle  les  accable  en  conféquence 
de  tousses  anathèmes  , les  déclare  fufpens  de 
exercice  de  leurs  fonctions  , frappe  de  llérilité 
eui  miniaeie  , & regarde  comme  autant  de 
c.ciU'.ges  tous  les  actes  qu’ils  oferoient  en  faire 
maigie  fes  menaces  & fes  foudres. 

- . Les  premiers  principes  de  la  jujlice.  Chacun 
ce  iious  porte  au^fond  de  fon  cœur  cette  grande 
nia.vune  , que  i auteur  de  la  nature  y a gra- 
' '“f  ■ ‘“•/‘'''■i'pa.v  a autrui  ce  que  tu  ne  voudrois  pas 
qu  onte  jiuitm-rnême.De  quel  front  un eccléliadi- 
que  -luideroit-il  donc  en  v'ahir  fans  pudeur, la  place 
de  ‘OU  confrère  dans  le  facerdoce  , de  fon  ancien 
«uni,  de  fon  propre  palfeur,  & de  fon  père  en 
Jcius-Chrid  Notre-Seigneur?  caio  il  ne  peutfe  le 
d 1 1 lim ui ei . En  vain  auroit-ii  pour  lui  tous  les  fuf- 
frages  des  élefteurs.  11  n’en  efl  pas  moins  conf- 
tant  . que  le  titre  appartient  toujours  au  pafteur 
légitime,  cà  l’excluhon  de  tout  autre,  tant  que 
1 egiife  elle-même  , feule  competente  en  cette 
matière  , ne  l’aura  pas  ddhtué. 


L'amour. h fon  propre  repos. 
üoLi-oiî-on  lui  dire , vous  aimez  par-deUus  to  - 
TOtie  n-anquUlué.  Voyez  donc  les  remoid,  eu  - 
fans  ïê  cruels , que  vous  vous 

venir.  Ne  vous  y trompez  pas  : rot  ou  arej  ' > 
lulion  de  Piniérèt , qui  vous  aveugle  auji  u.  , , 

le  diliipei-a  , pour  taire  place  a la  rehe.aon.  Vite 
de  troubles  alors , que  de  repets  J ' ' 

dront  vous  alVa.Uir  , bt  empoi.onneront  le  er  e 
de  vos  jours  ! Oui,  par-tout  e.le  P^Umt^ 

malgré  vous  , cetre  penl.  e 

jeux  , qu’ai  le  tau?  tnfant  rebelle  , cy  miiiiltic 

indigne  de  l’eglile  , j’ai  moi-meme 

fein  en  favoriiant  le  Iclulrne  par  nron  ^'OCepsation 

,'ai  Iirofaneles  redoutables  nryberes  pa,  1 exer- 
cice meme  de  mes  fona.ons, contre  fa  defenfe,  & 
combien  d’ames  peut  être  a’ai-je  pas  entraîne  avec 

moi  dans  Paby  me  par  mon  trop  fe' 

m.  Enfin, /n  vo.x  dcl  uormeur.  Ab  • f-ms  doiue 
pourroir-on  lui  ajouter , vmus  attachez  encor^  du 

Di-ix  '1  l’elVime  des  qens  de  bien  ; renuez  donc, 

^ :i;ent,aequelani&avecq«eUeindig- 

vous  verro.eiit-rls  ufurper  honteufem  nt  ! a p e 
d’un  autte  ,de  celui  la  meme . potit-etie  ,co u rne 
je  Pal  dit , qui  avo.t  été  jtilqu  ici  f ' 

f'alteur,  & votre  propre  pai.cur  . la  en  , y 
■ t-  l'-t'iN  rc  feriez  pins  a leurs  yeux  qu  ua 
mtTus’  medifable  , un  vil  elclave  de  la  fortune , 
l’opprobre  du  facevdoce  , un  objet  continuel 
d’iwrreur  & de  feanda  le , ;i  jamais  indigne  de  leur 
cinnance.  Ainfi,  dis-je,  perderoient  de  vous, 
non- feulement  les  ptrionnes  viaunent  eclmie  .. 
& vertueufes  , mais  celles  meme  que  e monee 
appelle  honnêus  ocres  ; Sc  dês-lors , quel  bien  pour- 


^3ez-vom  faire,  & pour  Je  falut  des  âmes,  & 
poui  le^foulagemenr  des  pauvres  ? , . . . La  oa- 
roie  jneme  de  Dieu  perdrou  dans  votre  boucJie 
ouce  autorité  ; & , ee  qui  eil  le  combie  du 
r* Mineur  pour  un  rmnidre  qui  a de  l’iionneur  & 
t U 2e!e  , votre  v-e  entière  leroit  dévouée  défor- 
n-iis  a une  dcpiorable  inuuiitë  , à l’infamie. 


TROISIEME 


question. 


Que  don  faire  un  pafleur  déplace  ? 

•f  J i 

U.  Ï1  doit  d’abord  confdérer  comme  abfo« 
ument  nulle.  & de  nul  eft  l’efpèce  de  dépo- 
ition  prononcée  contre  lui  par  le  pouvoir  civil , 
puiiqu  eue  émane  d’une  autorité  viiiblement  im 
competente  n’a  d’ailleurs  pour  bafe  que  l’im 
juflice  & la  violence.  Ainli  il  fe  regardera  tou- 

yeux  de  Dieu  & 
le  eg  de  , le  padeur  véritable  du  troupeau  dont 
on  veut  le  feparer , au  mépris  de  toutes  les  lois. 

2 . il  doit  bien  fe  garder  de  donner  fa  démif- 
lon  : el.e  feroit,  dans  les  conjonftures  préfentes 
une  lâche  defertion , & une  prévarication  très- 
aucun  prétexte  de  crainte,  d’in- 
tranquillité  meme  , ne  fauroit  l’ex- 
cuier.  (due  de  maux  en  effet  n’en  réfulteroient-ils 
pas  pour  les  fidèles  ? Ils  fe  verroient,  par  elle 
privés  fans  reffource  des  fecours  fpirituels  qu’ils 
ont  droit  d’attendre  de  leur  pafieur  légitime  , 
a livres  pour  toujours  à des  mercenaires  & des 
miffion  canonique  , & dès-lors  fans 
junsdicuon  réelle  , & fans  pouvoirs  fuffifans. 
lus  leur  foi  & leur  falut  font  en  péril,  plus  un 
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pasteur  est  obligé  de  leur  demeurer  fidèle.  Ce 
n’est  d’ailleurs,  qu’entre  les  mains  de  l’éghie, 
qu’il  pourroit  remettre  le  dépôt  facré  qu’elle 
lui  a confié.  Or  dans  les  circonstances  actuelles, 
l’ëglife  ne  recevroit  pas  fa  démilfion  , qm  par 
conléquent  leroit  nulle  , & ne  le  délivrerait  pas 
devant  Dieu  , de  la  charge  des  âmes , qui  lui  a 
été  impofce  par  fon  titre.  Oui  , c’est  Dieu  lui- 
même  qui  , par  l’organe  de  fon  ëglife,  l’a  éta- 
bli fentinelle  pour  la  maison  dllraël.  Si  donc 
les  âmes  venoient  à le  perdre  par  la  défertion  , 
il  en  feroit  refoonfablCi  dit  le  prophète  Ezéchiel. 
Chap.  33. 

3*^.  Saintement  pénétrés  de  ces  principes  , les 
vrais  payeurs , évêques  ou  curés  , fe  feront  un 
devoir  indifpenfable  de  refier  au  milieu  de  leur 
troupeau , pour  continuer  a lui  rendre  , foit  par 
eux-mêmes  , foit  par  leurs  dignes  coopérateurs  , 
tous  les  fervices  qui  dépendent  de  leur  minif- 
tère.  Ils  fe  fouviendront  que  fi  jamais  leur  pré- 
fence  & leur  vigilance  lui  ont  été  nécefiaires , 
c’eft  fur-tout  maintenant.  En  conféquence,  ils 
redoubleront  de  zèle  , d’efforts  & de  courage  , 
afin  de  le  garantir  de  la  contagion  , empêcher 
tout  le  mal  , & faire  tout  le  bien  qu’iîs  pourront. 
Ils  continueront  donc  à adminiftrer,  du  moins  en 
fecret,  s’ils  ne  peuvent  faire  autrement,  les  fa- 
cremens  de  notre  fainte  religion  , évitant  toute- 
fois de  troubler  en  rien  Tordre  public.  C’eft  fur- 
tout  dans  leurs  inftrufiions  particulières  qu’ils 
exhorteront  les  fidèles  à la  patience,  à la  réfigna- 
tion , à la  pénitence  , & à la  pratique  de  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres.  Ils  leur  feront  fentir  la 
néceffité  de  toutes  ces  vertus , foit  afin  d’édifier 
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leurs  peiTécuteurs  & leurs  frères  égarés  dans  le 
fchifme;  foit  afin  de  fléchir  la  colère  d®  Dieu  , 
trop  juitement  irrité  contre  nous.  C’efi;  alors  autfi 
qu’oubliant  fes  propres  peines  & fes  tribulations 
perfonnelles , pour  ne  s’occuper  que  de  celles  du 
prochain  , un  pafieur  plein  de  la  chanté  de  J.  C. 
s’appliquera  plus  que  jamais  à vifiter  les  ma- 
lades , conloler  les  affligés , encourager  les  foi- 
bles , inftruire  les  ignorons  , réconcilier  les  enne- 
mis , & ramener  les  pécheurs  à la  vertu.  Ah  ! fans 
doute,  il  n’oubliera  pas  non  plus  les  pauvres,  les 
pauvres  toujours  fi  chers  à Ion  cœur,comime  à 
celui  de  J.  C.  ; les  pauvres , doublement  à plain- 
dre par  la  perte  qu’ils  font,  &de  leur  bon  pafieur, 
& de  fes  abondantes  aumônes.  Réduit  lui-mème 
à la  pauvreté  , il  partagera  fon  pain  avec  eux  ; 
& li  fes  moyens  fe  trouvent  infufflfans  pour  fub- 
venir  à leurs  besoins  , il  feia  du  moins  tous  fes 
efforts, pour  intérelfer  efflcacement  en  leur  faveur 
les  pevfonnes  charitables  qui  lui  auront  con- 
fervë  leur  confiance. 

4°.  Les  curés  déplacés  ne  perdront  jamais  de 
vue , que  leur  évêque  , quoique  dépouillé  ex- 
térieurement par  les  decrets  de  l’affemblée  , 
refte  touiours  kur  vcnubU  tt  unique  cxêquc  ; 
que  c’efi  à lui  , qu'ils  ont  juré  obeilfance  dans 
leur  ordination  ; que  c’efi  de  lui  feul  qu’ils  tien- 
nent leur  infiitutîon  & leur  jurifdiéîion  fur 
leur  paroiffe  , comme  il  a reçu  la  lienne  de 
Jefus  - Chriit  fur  fon  diocèfe  , par  l’organe  du 
fouverain  pontife;  qu’il  la  conferveia  toujours 
(oui  , toujours  ) julqu’àce  que  l’églife  en  ait 
difpofé  autrement  ; qu’ainii  c’efi  à lui  jcul , 
qu’ils  devront  recourir  pour  les  permiffions  , 
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abfolutions  et  difpenfes  dont  iis  pourroient 
avoir  befoin  ; que  fi  enfin  toute  cominunicanon 
devenoit  impoiüble  entre  eux  & leur  évêque, 
par  fa  mort  ou  par  quelque  autre  caufe  que 
ce  foit , ils  feroient  tenus  de  s’adrefTer  , non  au 
nouvel  évêque  , qui  ne  fera  dans  la  réalité  qu’un 
inflrus  fans  aucune  jurifdiftion  , mais  aux  anciens 
grands-vicaires,  ou  à ceux  du  chapitre  cathé- 
dral ; ou  , au  défaut  des  uns  & des  autres  , 
au  grand  évêque  de  la  chrétienté  , notre  faint 
pere  le  pape  , chef  augude  de  tous  les  palleurs  , 
et  chargé,  en  cette  qualité, de  pourvoir  aux  be- 
foins  de  toutes  les  égides  particulières , fur-tout 
dans  les  temps  de  fchifme  &.  de  perfécution  » 
tels  que  celui-ci. 

5*^.  Enfin,  dans  le  cas  où  la  perfécution  de- 
viendroit  tellement  violente  , qu’il  y auroit  dan- 
ger pour  la  vie  à rester  auprès  de  leur  trou- 
peau , les  paiteurs  déplacés  pourront  , alors 
feulement  , profiter  , quoiqu’à  regret  , de  la 
permission  donnée  aux  apôtres  par  Jelus-Chrlft 
même,  en  pareille  circoniiance  , de  fuir  d’une 
ville  dans  une  autre.  Mais  ils  tâcheront  aupa- 
ravant, de  fuppléer  à leur  préfence  par  tous 
les  moyens  que  la  prudence  & une  chanté  in- 
dustrieufe  leur  fuggéreront.  Du  fond  de  leur 
retraite  , comme  autrefois  les  Athanases  & les 
Chryfoflômes , ils  continueront  d’entretenir  avec 
les  fidèles  toutes  les  relations  utiles  , qui  feront 
humainement  poflibles.  Mais  c’ed  principale- 
ment alors , qu’arrachés  à leurs  fonctions  mal- 
gré eux  , ils  offriront  du  moins  à Jesus-Chriff 
leur  bonne  volonté , et  fe  confoleront  de  leur 
inaâion  forcée , par  refpérance  des  biens  im- 


i6 


mortels , promis  à ceux  qui  fouffrent  perfëcu- 
tion  pour  la  juîlice.  Loin  d’oublier  leurs  ouailles, 
ils  les  recommanderont  avec  une  nouvelle  fer- 
veur, au  père  des  miléricordes , dans  leurs  ibints 
facrilices.  Plus  libres , en  un  mot,  que  jamais  de 
vaquer  au  pieux  exercice  de  la  prière  , fans 
celte  ils  tiendront , comme  Moyfe  , les  mains 
élevées  vers  le  ciel  pour  le  falut  du  peuple  ; 
fans  celte  , félon  le  confell  d’un  prophè:e  , 
ils  pleureront  entre  le  vedibule  & l’autel , pour 
appaifer  la  colere  divine  , &:  en  détourner  les 
fléaux  lorn  de  nous. 

Enfin  , imitant  cette  charité  pure  et  fublime 
qui  animoit  autrefois  Samuel  , fuivant  ce  que 
nous  lifons  au  livre  premier  des  rois  , chap.  i6  , 
V.  33  , ils  diront  comme  lur  : Malheur  , mal- 
heur à moi  , 11  jamais  je  pouvors  oublier 
devant  le  feigneur  , les  enfans  qu’il  m’avoit 
donnés  , & pour  lefquels  je  me  fens  toujours 
les  entrailles  & la  tendrelTe  d’un  pere  ! 

QUATRIEME  QUESTION, 

Q^U2  doivent  faire  les  antres  ccdcfiafiques  vis-à-vis 
des  pafeurs  en  place  ? 

Ici  fe  présente  une  foule  de  quehions  nou- 
velles , toutes  également  intéreh'antes  & déli- 
cates. Avant  d’y  répondre  , 

Diflinguons  d’abord  foigneufement  entre 
les  paRsurs  intrus^  c’eft-cà-dire  , tous  les  nou- 
veaux élus  ; & ceux  qui  étoient  déjà  paReurs  , 
Sc  qui  , à la  faveur  du  ferment  prêté, -ont  con- 
fervé  leur  place.  Les  premiers  ne  tenant  leur 
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mliTion  que  du  peuple  , nen  ont  réellement 
aucune } fuivant  la  dotlnne  confiante  de  1 eglife. 
Comme  c^eft  elle  , au  contraire  , qui  a inveiti  les 
autres  de  leur  iurifdiftion,ils  doivent  être  toujours 
re<^ardés  comme  pafleurs  véritables  , quand 
même  ils  auroient  eu  la  coupable  foiblefie  de 
prêter  le  ferment  nouveau , purement  & fiin- 
plement , Imis  Us  reJiriBio^s  joiwclles  & Joieni-^ 
ndlz5  , GUI  pouvoient  feules  le  legitimier. 

Remarquons  encore  que  , par  le  bouleveife- 
ment  nouveau  de  tous  les  diocefesdu  loyaurne  6c 
de  toutes  les  paroilTes,  la  puiffance  civile,  mclgre 
fon  incomipétence  , a aiügne  a la  plupait  des 
pafleurs  , même  ajjcrnicntcs^  un  teiiitoiîe  plus 
étendu  que  celui  qidds  tenoientde  i egiife.  Ainlî 
ils  rentieroient  dans  la  ciafTe  des  inf.rus  , s ils 
vouloient  exercer  leur  jurifdiêlion  ^fur  les 
nouveaux  diocéfains  ou  paroiinens  qu  on  pie- 
îênd  leur  donner  , fans  le  concours  de  la  Uif- 
lance  ecclefiaflique , jt'uU  compeunte.^  S il  en  efl 
quelques-uns  qui  n ont  efiuye  dans  leur  terii- 
toire  d’autres  changemens  , qu’une  limple  di- 
minution , il  ell  clair  qu’ils  confervenmoujours  , 
malgré  leur  ferment  temeraiie , la  meiTiC  éten- 
due de  ]urifdi61ion  qu  ils  avoient  auparavant. 

Enfin  , je  fuppofe  déjà  confommée  dans 
tous  les  départemens  , pour  le  malheur  de^la 
France , cette  œuvre  d’miquité  qui  vient  de  s c- 
pérer  dans  plusieurs  , au  grand  fcandale  de 
tous  les  bons  catholiques  ; je  veux  dire  , le 
remplacement  fubic  6c  violent  de  tous  les 
vrais  pafeeurs , qui  ont  eu  le  courage  de  re-> 
fufer  le  ferment  : ii  ne  manquoit  plus  que  ce 
dernier  attentat  de  1 impiété  , pour  couionnei 
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tant  d exces  , & plonger  le  royaume  dans  les 
horreurs  d’un  fchifme  univerfei. 

D apres  ces  obfervations  préliminaires  et  in- 
difpeulables  ^ on  demande  (^ue  doivent  fane 
les  cccUfiuJîiques  , qui  ne  font  ni  évêques  , ni 
cuies  ç mais  qui  peuvent  être  en"*ployês  par 
eux  comme  vicaires  , prêtres  habitués  , cha- 
peiains  , aumonieis  , prédicateurs  , confeffeurs  , 
catliechiiles  , diacres  ou  foudiacres  d’office  , 
cleics  des  baptêmes  ^ mariages  & convois 
Peuvent-ils  en  recevoir  la  railFion  pour  remplir 
ces  différentes  fonctions  ; en  recevoir  auffi  les 
laints  ordres  ,&  les  affifter  partout,  à l’autel, 
au  choeur  ôc  dans  1 adminilfration  des  facre- 
mens  ? 

Je  réponds  qu’ils  le  peuvent  fans  difficulté, 
s’il  ne  s’agit  que  d’un  pafleur  affermenti.  Déjà 
i’en  ai  indiqué  la  raifon  : c’eft  qu’il  tient  de 
i’égüfe  même  & fon  titre  & fa  nhffion.  Il  a donc 
véritablement  jurifdiftion  , & tous  les  aaes  qu’il 
en  fait  font  valides  ^ quoique  d’ailleurs  ils  foient 
illicites  & criminels  devant  Dieu,  tant  qu’il  de- 
meure dans  l’état  de  péché.  ( Je  n’excepte  que 
deux  cas  feulement  , celui  où  ce  pafleur  vien- 
droit  à être  nommément  excommunié  par  ses 
fupeneurs  légitimes  dans  la  hiérarchie  ,&  celui 
ou  il  voudroit,  fans  l’autoiifation  expreffe  des 
rnunes  fupeneurs  , exercer  fa  jurisdiction  au- 
dehà  iiixaites  que  l’églife  elle-même  lui  avoir 
a*flgné  par  fon  titre,  ù 

' d n’en  efl  pas  ainfi,  s’il  efl  queflion  d’un 
rv.  Comme  il  n’a  réellement  a icune 
• ' ‘ ' ■ ( pas  meme  un  titre  coloré  ^ comme 

exprime.  U les  canonifles  ) , il  efl  clair  qu’on  ne 
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peut  la  lui  demander , puirqu’il  ne  peut  donner 
ce  qu’il  n’a  pas.  Si  donc  on  vouloit  exercer  le 
faint  minlflère  dans  l’églife  qu’il  a envahie  , il 
faudroit  auparavant  demander  Vavis  & la  million 
du  jjaJlciir  (y Jupérieur  légitime.  11  faudroit  de  plus 
faire  bien  connoître  aux  fideles , qu’on  n’entend 
nullement  ni  favorifer  ou  excuier  le  crime  de  cet 
intrus^  m recevoir  de  lui  aucune  jurilfhc^-ion. 

Par  rapport  aux  faints  ordres,  le  c^n.ih:  ’e 
Trente,  dans  les  paroles  qu_  nous  avons  citées 
dans  le  préambule,  defend  formellement  . tous 
peine  de  J'ufpenfc  , de  les  recevoir  d’un  évéque 
légitiment  facré  , mais  qui  eut' eprendroit  de  les 
■donner  dans  le  diocèfe  d'un  autre,  fans  en  avoir 
la  peimiiTion  cxpuelTe.  11  ei'i  donc  défendu  , à 
plus  forte  raifon  , de  les  recevoir  d’un  évéque 
intrus  , & connu  pour  tel. 

Quant  aux  autres  aefes  ci-defTus  mentionné'^ 
comme  d’affifler  le  paileur  intrus  à l’autel  , au 
chœur,  & dans  radminiilration  des  iacremens; 
on  ne  peut  s’y  prêter  & y participer  en  aucune 
maniéré.  Cela  d’abord  eil  évideni;  , dans  le  cas 
ou  cet  intrus  fera  publiquemer*:  déclaré  fchilma- 
tique,  & excommunié  comme  tel  p'ar  Ion  lupé- 
rieur  hiérarcliique.  Communiquer  alors  avec  lui 
dans  les  drôles  de  religion,  in  fiais  & divinis , 
comme  difent  les  canons  , ce  ieroit  fe  rendre 
complice  de  fon  fchifme;  l’on  s’expoferoit  io!- 
même  aux  ceniures  de  i’eplue.  ( Sur  ouoi  vevez 
l’auteur  des  Conférences  d’Angers  , t.  h , nouv. 
édit.  ) Mais  av.mt  même  la  lentence  du  fupé- 
rieur  , un  ecclefiafdque  religieux,  & qui  a des 
principes  , s’interdira  toute  participation  auix 
aSes  iuldiîs.  La  raifon  en  eft  que  le-  crime  des 
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intrus  , dont  il  s’agit , efî:  tout  à-la-fois  li  no- 
toire & fi  odieux  ; leur  révolté  contre  les  lois 
de  l’églife  , & contre  l’autorité  de  leur  pafieur 
légitime , a des  carafteres  de  réprobation  & lî 
frappans  , & fi  publics;  enfin  les  confequences 
qui  vont  réfulter  de  leur  invafion  facrilége  , font 
fi  fenlibles  & li  défafireufes , qu’il  efi:  impoffible 
de  fe  les  dilTimuler  , & de  n’en  avoir  pas  hor- 
renr.  Il  évitera  donc  avec  foin  d'y  prendre  la 
moindre  part  ; dans  la  crainte  d’ailleurs  d’être 
pour  les  fidèles  un  fujet  de  fcandale  , & de  les 
confirmer  dans  le  fchifrae  parfon  exemple, 

CINQUIEME  QUESTION, 

Ç[uc  doivent  faire  les  fmpUs  fidèles  ? 

Peuvent-ils  , dans  ces  circonfiances  critiques  , 
entendre  la  méfié  paroifiiale  célébrée  par  leur 
pdileur  , écouter  les  infiruflions  , lui  deman- 
der des  difpenfes  , cc  en  recevoir  les  lacre- 
mens  , notamment  celui  de  la  pénitence  & 
de  reuchaniîie  , fur-tout  pour  la  confefiion  ^2/z- 
nuelLe  & pour  la  communion  paschak  , & celui 
du  mariage  ? Que  penfer  aufii  des  indulgences 
accordées  par  un  évêque  inirus  , & de  fes  ordon- 
nances ? 

Pour  réfoudre  toutes  ces  quefiions  intéref- 
fantes , il  faut  d’abord  le  rappeler  ce  qui  a été 
dit  plus  haut  fur  la  différence  effentielle  à mettre 
entre  les  paiteurs  intrus , éc  ceux  qu’on  nomme 
fi m P 1 em en î ajjcr mentes . 

Obfe  rvons  encore  que  parmi  ceux-ci , il  en 
efi  un  très-grand  nombre  notoirement  connus 


pour  n’avoir  prcté  le  ferment  qu’après  y avoir 
folennelUmcnt  appole  les  reftriftioriS  les  plus  ex- 
prefl'es  , qu’ils  ont  môme  eu  foin  de  fane  infé- 
rer dans  le  procès-verbal  des  officiers  munici- 
paux chargés  de  le  recevoir  ; circonflar.ce  re- 
marquable , mais  frauduleufement  omife  dans 
certains  journaux,  pour  tromper  le  peuple. 

Diffinguons  enfin  entre  ce  qui  eft  ngoureufe- 
ment  permis  , fur-tout  dans  le  cas  d’une  nécef- 
lité  abfolue  ou  miorale  , & ce  qu’il  y auroit  de 
mieux  à faire,  de  plus  utile  & de  plus  conve- 
nable. Ce  principe  revient  à cette  règle  de  con- 
duite que  nous  donne  l’apôtre  lui  même  par  ces 
paroles  ; Tout  eil  permis,  mais  tout  n’efè  pas  à 
propos  : Omnia  Liant  ^ fed  non  o.nina  cxpcdiunt. 
D’après  cela  , je  réponds  : 

I®.  Que  les  difficultés  propofées  n’ont  point 
lieu  du  tout  pour  les  pafleurs , qui  n’ont  fait  le 
ierxnent  qu’avec  les  rcJLrictions  & précautions  fuf- 
dites , ni  , à plus  forte  raifon  , pour  ceux  qui , 
iionobitant  leur  refus  généreux  , auroient  con- 
iervë  leur  p'ace.  Cela  eli  de  toute  évidence. 

2°.  Elles  n’ont  point  heu  non  plus  pour  ceux 
môme  qui,  par  délaiit  de  lumières  ,de  principes , 
ou  de  courage  , ont  prêté  le  ferment  fans  au- 
cune restriâion.  Quelque  grande  que  foit  leur 
faute,  lis  n’en  font  pas  moins  incontestablement 
pasteurs  légitimes  ( bien  entendu  pour  la  partie 
de  leur  diocèfc  & paroiffe  qui  leur  avoir  été  afii- 
gnée  par  leur  titre  \ Iis  ont  donc  tous  les  pou- 
voirs qui  y font  attachés.  S’ils  les  exercent  en 
état  de  pèche  , c’est  un  grand  malheur  pour  eux 
fans  doute  ; m.ais  ils  ne  l’exercent  pas  moins  validc- 
cela  doit  fuffire  au  iimple  fidèle  qui, après 
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tout,n’e?t  point  chargé  de  fcruter  la  confcience,& 
de  juger  la  conduite  de  les  chefs.  On  peut  donc 
user  de  leur  ministère,  lur-tout  quand  on  n’a  pas 
ia  faciLré  de  s’adrelTer  à d’autres.  Si  mon  pasteur 
com.met  un  lacrdëge  , chaque  fols  qu’il  admi- 
nistre un  facrement  en  mauvais  état , ce  n’est 
point  ma  faute.  Kn  le  lui  demandant,  lorfque  je 
ne  puiû  recourir  à d’autres  , je  ne  fais  qu’uler  de 
mon  droit. 

J’obferve  feulement , par  rapport  à la  confcf- 
fi.on^  que  h , d’après  ia  faute  trop  publique,  & 
non  réparée  , de  leur  pafleur  , les  fidèles  n’ont 
plus  de  confiance  en  lui , ils  feront  bien  de  s’a- 
drefier  à un  autre  prêtre  approuvé  de  l’évêque 
légitime,  s’ils  peuvent  commodément  en  trouver. 

3*^.  Je  réponds,  relativement  aux  intrus  , que 
comme  ils  n’ont  aucune  jurlfdiâion  réelle  , il 
efl;  indubitable  que  les  fidèles  ne  peuvent  avoir 
recours  à eux  , m pour  la  confejjlon  , ni  pour  les 
difpenfes.  11  faut  faire  attention  que  leurs  dif- 
penjes  & ahfolution s feroient  niilhs  & invalides 
de  plein  droit  ^ excepté  cependant  le  feul  cas  de 
maladie  m.ortelie  , où , à défaut  d’un  autre  , tout 
prêtre  , même  fchifmatique  , mais  vahdement 
ordonné  , efi  approuvé  par  la  difciphne  géné- 
rale de  l’églife  , à cause  du  besoin  extrême  des 
fideles. 

Le  même  principe  , qui  établit  la  nullité 
des  difpenfes  & abfolutions  reçues  d’un  pafleur 
intrus  , prouve  pareillement  la  nullité  abfolue 
des  indulgences  , qu’un  évêque  intni^  accord eroit 
aux  fidèles  de  fon  prétendu  diocèfe.  Il  faut 
penfer  de  mêiue  des  ordonnances  , qu’il  y 
rendroit.  Si  , par  exemple  , de  fon  autorité 


pnvee  , qui  efl  radicalement  nulle  , il  preten- 
doit  iupprimer  quelques  fêtes  , qui  avoient 
lieu  avant  fon  intiuiion  , les  ndèles  devroient 
regarder  fon  ordonnance  , comme  non  avenu.  • 
i^Meroient  toujours  tenus  en  conlcænce  de  fanc- 
tiher  comme  auparavant  , les  luidites  fêtes.  Il 
faut  encore  raiionner  de  même  , dans  le  cas 
ou  il  voudroit  luppnmer  que!quesy.v;/7fj  ou  ab. 
//we/?a’5  J établis  avam  lui  par  l’autorité  légitimé. 
-L  obligation  en  oemeureioit  toujours  la  même' 
iljéiulte  enfin,  de  ce  qui  a été  dit  dans’ 
a leuion  preedente  , pour  les  eedéliatiques,  que 
les  limplesfideles  devront  atiiii  nepiuscommuni- 
avec  le  palpeur  intrus  , dans  les  autres  chofes 
lacrees  , ( comme  ofliceo  publics  , prédications 
melies  , communions  mêmes  palcales  & en 
\natique;)  dès  qu’une  fois  il  aura  été  déclaré 
Ichilmatique  & excommunié  par  fon  fupérieur 
hiérarchique.  Avant  même  cette  déclaration  du 
luperieur  , tout  hdèle  infauit  & religieux  s’en 
fera  un  devoir  , prenant  pour  règle  de  fa  con- 
duite , celle  que  tenoient  les  anciens  chrétiens 
dans  Us  temps  à - peu  - près  lemblables  au 
notre.  Mous  voyons  dans  l’hiltoire  de  l’ég-life 
que  pénétrés  d’une  fainte  Ôcjufte  horreurAour 
le  crime  manifelfe  de  l’intrus , ris  refufoient 
avant  meme  la  fentence  d^s  fuperieurs , d’avoir 
avec  lui  aucun  commerce  de  religiun  , lui  ap- 
pliquant ces  paroles  du  roi-prophète  , pf.  140  : 

Je  ne  communiquerai  pas  avec  les  ouvriers  d' ini- 
quité. C eit  ainfi , par  exemple  , qu’ils  en  agi- 
rent envers  le  prêtre  Arface  , placé  sur  le  lié^e 
de  Conaant.itople  , doù  S.  Chriluflôme  avSt 
etc  chaüe  par  une  cabale  que  l’empereur  foute- 
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no’it  de  toute  fon  autorité.  Les  fidèles  fuiront 
en  particulier  les  infiruôions  du  palîeur  intrus. 
il  y auroit  trop  a craindre  pour  eux  , que  , 
pour  fe  foutenir  dans  son  invafion  , il  ne  leur 
enfei-^nât  une  dodrine  empoifonnéc  & des  nou- 
veautés profanes.  IL  ;fe  rappelleront  donc  ici  ^ 
ce  que  nous  dit  Jëfus-Chriii  même  , de  nous 
défier  de  ces  faux  pafieurs  qui  viennent  à nous  , 
comme  des  brebis  , & ^^i  j au-dedans  y font  des 
loups  raviffeurs. 

Il  ne  me  refie  plus  a parler  que  du  lacre- 
ment  de  mariage.  Ici  fe  piefente  une  grande 
difficulté.  Les  lois  de  réglife  & de  l’état  ordon- 
nent impérieufement  de  fe  marier  devant  fon 
propre  pafieur  , coram  proprio  parocho  , fous 
peine  de  nullité.  Comment  donc  fera  un 
fidèle  qui  veut  fe  marier  , fi  fon  prétendu  curé 

efi  un  intrus  1 ^ 

Or  , fur  ce  point  vraiment  important , œ 

pour  le  falut  éternel  des  âmes , & pour  affurer 
en  même-temps  les  interets  civils  des  contrac- 
tans , ainfi  que  l’exifience  légale  de  leurs  enfans , 
ie  réponds  que  les  fidèles  ont  une  règle  fûre  de 
conduite.  Elle  leur  efi  tracée  & prefcrite  par 
le  concile  de  Trente  lui-même.  C’efi  dans  tous 
les  cas  difficiles  qui  concernent  le  mariage  , 
deconfulter  leur  véritable  évêque  , fur  le  parti 
qu’ils  ont  à prendre  , pour  affurer  tout  à-la-fois 
leurs  intérêts  temporels  & éternels.  ^ ^ 

Finifibns  par  quelques  obfervations  generales , 
mais  bienefi’entlelles  pourrinfiruSion  des  fidèles. 

ils  doivent  fe  fouvenir  qu’il  n’eft  jamais  permis 

de  fe  révolter  contre  l’ordre  public  ; que  la 
vraie  religion  ne  connoît  d’autres  armes  à op- 
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pofer  à la  violence  ♦ que  la  prière , la  rcfignatlon 
& la  confiance  en  Dieu  ; que  les  pafieurs  légi- 
times , 6c  les  prêtres  approuvés  par  eux , pou- 
vant leur  manquer , ou  du  moins  devenir  plus 
rares  6c  plus  difficiles  à trouver  , par  une  fuite 
de  la  perfécutlon  , la  vigilance  chrétienne  leur 
eft  plus  nécefiaire  que  jamais,  pour  fe  conferver 
plus  long-temps  en  état  de  grâce  6c  commu- 
nier souvent  à l’exemple  des  premiers  chrétiens 
dans  les  liècles  des  perfécuteurs  ; que  pour  ap- 
partenir enfin  à la  véritable  églife  de  Jefus-Chrift, 
hors  de  laquelle  il  n’y  a point  de  falut,  ils  doivent 
demeurer  inviolablement  attaches,  6c  fournis  aux 
premiers  pafleurs  établis  par  notre  feigneur  lui- 
^ même,  pour  être  nos  guides 6c  nos  peres  dans  li 
foi. 

FIN. 


} 

? 
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errata. 

Page  J , ü^ne  yi  , après  ces  mots  , ordre  furnaturel , ajoutei , 
6c  leur  élcftion  y ayant  un  rapport  effentiel  vifiblement. 

Par,e  7 , li^ne  4 , après  ces  mots  , la  rétablir  , ajoute:^,  C’eft 
à elle  à juger  , dans  fa  fagelTe,  fi  telle  ou  telle  difei- 
pl'ne  eft  plus  utile  au  bien  fplrituel  des  âmes , eu  égard 
aux  circonftances, 

pa^e  U , /igr;c  lO,  au  l'ieu  du  mot  accable  , lisey_  charge. 

Ibid,  lï^nc  ly  , après  les  mots  de  leurs  fondions,  ajout: 
& niêrr.e  irréguliers,  s’ils  en  exeiçoienl  une  feule. 

Pacc  II , li:ue  11  , au  leu  de  ces  mots  , penfée  déchirants , 
liseï  désolante. 

14,  V^  :e  zy  , efacei  k mot  SS'.iK 


